président  de  mm.  les  électeurs, 

A U R O I, 

dans  t Hôtel- de- Ville  de 
Paris  U ij  Juillet  178c,. 


S I R Eg 


Quel  fyeàick  pour  un  François  que 

celu,  dun  Monarque -Citoyen  abandon. 
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nant  toute  fa  pompe  , & venant  chercher 
un  nouvel  éclat  dans  la  fidélité  de  fon 
Peuple  ! Voire  n^lffance^  Sire  , vous  avoit 
deftiné  la  Couronne  ; mais  aujourd’hui 
vous  ne  la  devez  qu’à  vos  vertus.  Con- 
templez- le,  Sire  5 ce  Peuple  qui  vous 
preffe , dont  les  avides  regards  cherchent 
les  vôtres,  qui  s’enivre  du  bonheur  de 
vous  pofiféder.  Et  voilà,  Sire,  ce  Peuple 
qu  on  a ofé  calomnier  ! 

Des  miniftres  impies  vous  ont  dit  que  le 
bonheur  des  Nations  n étoit  pas  néceffaire 
au  bonheur  des  P^^ois  ; que  les  Princes  ne 
dévoient  avoir  près  d’eux  que  des  Apôtres 
du  Defpotifme.  Ah  ! Sire  , vous  les  avez 
rejettées  ces  odieiifes  maximes  au  milieu 
de  ces  hommes  courageux  que  votre  vœu 
& le  choix  de  la  Nation  ont  raffemblé 
près  de  vous , comme  pour  fortifier  encore 
votre  ame.  Vous  venez  promettre  à vos 
fujets,  au  fein  même  de  votre  Capitale, 
que  les  auteurs  de  ces  confeils  défaftreux 
îî’environneütplusvotre  aug,ufl:e  perfônne, 


t & que  la  vertu  , toujours,  trop  long-temps 
exilée  , reliera  votre  appui. 

Ajoutez,  Sire,  à tant  de  triomphes, 
celui  de  ne  pas  vouloir  apprendre  fi  vos 
enfans  ont  été  forcés  de  vous  défobéir.  Que 
vos  regards  n’apperçoivent  que  des  fujets 
dévorés  du  plus  brûlant  amour,  chériffant 
plus  que  jamais  la  liberté,  parce  qu’elle  aura 

votre  régné  pour  époque. 

/ 

Un  Roi  tel  que  vous , Sire  , n’a  plus 
befoin  que  de  fe  répéter  , fans  celle , cette 
fublime  & touchante  vérité , que  le  trône 
n’eft  jamais  plus  folide  que  lorfqu’il  a l’a- 
mour & la  fidélité  des  peuples  pour  bafe  , 
& qu’ainfi  le  vôtre  eft  inébranlable. 


